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    Avertissement


    de Philippe Nivet


    Professeur d’histoire contemporaine à l’Université de Picardie


    Directeur du Centre d’histoire des sociétés, des sciences et des conflits


    Pendant la Première Guerre mondiale, la diffusion de la culture de guerre passe par différents vecteurs: la presse enfantine, à l’image du journal Fillette, la presse illustrée, comme L’Illustration ou Le Miroir, ou les estampes, à l’exemple de celles de Jean-Louis Forain.


    Le roman populaire, souvent publié d’abord en feuilleton, participe également de cette diffusion.


    Exemple notoire: dans L’Eclat d’obus, roman de Maurice Leblanc, initialement publié dans les colonnes du Journal en 47 feuilletons quotidiens à l’automne 1915, on trouve ainsi de multiples dénonciations de la «guerre à l’allemande», marquée par les violations du droit des gens: «Assassiner et espionner, c’est pour [les Allemands] des formes naturelles et permises de guerre, et d’une guerre qu’ils avaient commencée en pleine période de paix». Guillaume II y est présenté comme «le plus grand criminel qui se pût imaginer», tandis que les actes commis par les soldats allemands lors de l’invasion y sont résumés de manière saisissante: «Partout, c’était la dévastation stupide et l’anéantissement irraisonné. Partout, l’incendie et le pillage, et la mort. Otages fusillés, femmes assassinées bêtement, pour le plaisir. Eglises, châteaux, maisons de riches et masures de pauvres, il ne restait plus rien. Les ruines elles-mêmes avaient été détruites et les cadavres torturés».


    Si son insertion, en 1923, dans la série des Arsène Lupin a donné à ce roman une audience particulière, les thématiques qu’il développe se retrouvent dans d’autres textes de Maurice Leblanc et dans ceux de la plupart des auteurs populaires du temps, depuis Gaston Leroux jusqu’à Delly, en passant par Jules Chancel ou les auteurs des brochures de la collection «Patrie», tel Gustave Le Rouge ou Léon Groc.


    Encrage Edition et le Centre Rocambole (centre de ressources international fondé par l’Association des Amis du Roman Populaire) ont la judicieuse idée d’exhumer ces documents et de les republier dans cette période marquée par la célébration du Centenaire de la Première Guerre mondiale. Le lecteur de ce début du XXIe siècle y verra comment étaient célébrés les soldats français, héroïques quels que soient leur âge et leur parcours antérieur, dénoncés les espions travaillant de longue date au profit de l’Allemagne et condamnées les atrocités de l’invasion. C’est toute une culture de guerre, assimilée par certains à un «bourrage de crâne», que l’on retrouve.


    


    

  


  
    Préface


    d’Alfu


    Ce court roman de Gaston Leroux, auteur célèbre pour son Fantôme de l’Opéra — mondialement connu et souvent adapté — et surtout son personnage de Rouletabille, l’un des grands détectives français des origines, est tout à fait emblématique de notre collection dédiée aux romans populaires publiés — et le plus souvent écrits — pendant le premier conflit mondial et mettant en scène la guerre.


    Destiné primitivement au Flambeau, un hebdomadaire lancé par le grand journal Le Matin mais qui disparaît très vite, Confitou est finalement intégralement publié dans le «rez-de-chaussée» du quotidien, un mois durant, du 16 janvier au 15 février 1916. Il paraît en librairie chez Lafitte en 1917.


    Une seule réédition, copieusement expurgée, sera proposée en 1931 dans la collection «Gaston Leroux» éditée par la veuve de l’auteur sous le label «Editions Jeanne Gaston Leroux» — avec des illustrations de Ralph Soupault.


    Et à la lecture des pages qui suivent, on comprend pourquoi une honte certaine s’est abattue sur ce texte.


    Enfant de mai (18)68, Leroux a 47 ans lors de la déclaration de guerre. Le conseil de révision de La Roche-sur-Yon confirme sa réforme pour insuffisance cardiaque.


    Ne pouvant combattre avec le fusil, il le fera avec la plume et sera, comme beaucoup de ses confrères écrivains populaires, l’auteur d’une littérature de guerre dont le trait principal est l’antigermanisme.


    Mais bon sang ne saurait mentir et le naturel revient au galop: Gaston Leroux, éternel joueur1, choisit là encore de jouer avec la fiction. Et il utilise un thème qui lui permet ce jeu: son personnage central est un enfant qui a un père français et une mère allemande; il vit en France mais voit arriver chez lui des soldats allemands qui sont ses parents…


    Bien sûr on ne peut pas ne pas songer à Alsace, la pièce de théâtre que Leroux a écrit en 1912 avec l’Alsacien Camille Dreyfus, et qui a été jouée au Théâtre Réjane en janvier 1913.


    Le thème du patriote alsacien ayant épousé une Allemande, et qui finit par en mourir, présente des similitudes, mais la pièce est un drame.


    Confitou relève plus au départ de la comédie. Le personnage principal est un enfant de 8 ans qui pense avant tout à jouer: la guerre est pour lui un spectacle. Et il y est très à l’aise puisqu’il connaît du monde dans les deux camps, parlant aussi bien le français que l’allemand.


    Mais petit à petit les choses s’enveniment et la tragédie prend sa place. Il ne peut en être autrement tant sont terribles ces Allemands que l’on voit commettre les pires horreurs.


    Car le trait principal du texte de Gaston Leroux est la dénonciation des atrocités allemandes.


    Ce propos, qui sera repris à satiété par beaucoup d’autres auteurs du temps, doit-il nous interdire aujourd’hui la lecture de Confitou? Certainement pas, si nous souhaitons connaître parfaitement un auteur qui reste un des plus grands feuilletonistes du vingtième siècle et aussi si nous voulons vraiment savoir ce qu’a été la Grande Guerre, y compris dans sa littérature populaire.


    
      1 Lire à ce propos mon livre, Gaston Leroux, parcours d’une œuvre (Encrage, 1996)

    

  


  
    1.


    — Comment va MmeRaucoux-Desmares, mon cher maître? On ne la voit plus!


    — Elle est un peu souffrante, répondit évasivement le célèbre professeur Raucoux-Desmares à la petite MmeLavallette qu’il avait croisée dans le vestibule de son fameux institut de Saint-Rémy-en-Valois, transformé, sur son initiative, en hôpital militaire; et il hâta le pas vers la sortie.


    Il venait de passer encore une nuit blanche, car le dernier train du Nord avait laissé à Saint-Rémy une douzaine de grands blessés qui avaient dû être opérés d’urgence. Depuis trois jours il n’avait pas dormi huit heures. Enfin, il allait être cinq heures du matin; on attendait d’autres blessés à onze heures. Il n’avait pas de temps à perdre et son repos devait être aussi précieux aux autres qu’à lui-même. C’est sans doute ce qu’il aurait désiré que la petite MmeLavallette comprît bien; mais elle courut derrière lui.


    — Mon cher maître! mon cher maître! Je tiens à vous dire…


    — Quoi? demanda-t-il assez brusquement en jetant un coup d’œil sévère sur la coiffe trop seyante, sur la blouse trop échancrée, sur tout ce costume coquet de la Croix-Rouge qui faisait de cette petite mondaine de province une infirmière délicieuse, mais qu’il avait de la peine à prendre au sérieux, bien qu’elle montrât un zèle infatigable.


    — Mon Dieu! mon cher maître! comme vous avez l’air méchant, ce matin!…


    Il consentit à sourire. Du reste, il trouvait toujours cette petite MmeLavallette assez drôle, malgré la gravité des événements, et puis c’était une amie intime de la famille.


    Maintenant elle hésitait.


    — C’est à cause de…


    — De ma femme?


    — Mais oui… pourquoi ne la voit-on plus ici? Ces dames disaient…


    Elle s’arrêta encore devant ce front redevenu hostile. Alors il l’entraîna dans un coin, lui prenant le poignet qu’elle lui abandonnait d’un air assez craintif.
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